Construire un rapport de force
Animation



1. Introduction : Qu’est-ce qu’un rapport de force? 2 MIN.
2 MIN.

Question aux participant·es : Qu’est-ce qui se passe ici? Sketch 1 : Entrer en conflit
Rôles :
Le gouvernement
Le communautaire
Matériel :
Deux chaises (dont une avec roulettes)
Une table
Une corde, attachée à la chaise qui roule
Un carton « Négociations » sur la table
Scénario :
Il y a au loin une chaise avec le gouvernement assis dessus. Au milieu de la pièce, il y a une table où est écrit « négociations », avec une autre chaise. Plus proche des participant·es, il y a une personne qui joue le rôle du communautaire. Une longue corde est attachée à la chaise du gouvernement, passe à côté de la table de négociation et se rend jusqu’aux pieds du communautaire.
Le gouvernement est assis sur une chaise et regarde ailleurs. Le communautaire tente de lui adresser la parole, lui adresse des demandes, lui dit de quoi on a besoin : « je suis ici pour aborder la crise du logement, je voudrais vous parler du problème de fracture numérique, on veut un tarif social dans le transport en commun! Concrètement, c’est quoi votre plan pour lutter contre la pauvreté? »
 Le gouvernement l’ignore. « Allô!?! »
Le communautaire regarde la corde et se demande s’il doit la ramasser : « C’est quoi cette corde-là? À quoi ça sert? » 
Le communautaire dit : « Qu’est-ce que je dois faire ? »

Laisser un temps de réponse, pour un grand groupe, annoncer que vous allez prendre seulement 2-3 interventions à chaque question pour avoir le plus de temps possible pour les ateliers en petits groupes.
Réponse : Le gouvernement nous ignore, il n’écoute pas nos demandes.
Question : Pourquoi est-ce que le gouvernement nous ignore? 2 MIN.

Laisser un temps de réponse.
Question : Est-ce que vous pensez qu’on a les mêmes intérêts que le gouvernement? C’est quoi nos intérêts? C’est quoi les intérêts du gouvernement? 
Récolter quelques éléments de réponse (dans un tableau). Exemple : 10 MIN.

	Nos intérêts :
Plus d’$ pour nos missions
Moins de pauvreté
Plus de services publics
Meilleurs programmes sociaux
Meilleures conditions de travail
	Les intérêts du gouvernement :
Des électeurs
Réduire la taille de l’État
Des baisses d’impôts
Le statu quo avec le communautaire
Pelleter les problèmes dans notre cour



On n’a donc pas les tout à fait les mêmes intérêts. On pourrait même dire que nos intérêts sont parfois opposés : c’est pour ça qu’il nous ignore. 
Question : Est-ce que vous pensez qu’on a les mêmes pouvoirs que le gouvernement? Quels sont les pouvoirs du gouvernement, les éléments pour exercer du contrôle? Quels sont nos pouvoirs? 
Récolter quelques éléments de réponse (dans un tableau). Exemple :5 MIN.

	Nos pouvoirs : 
La force du nombre
Issu de la base
solidarité
	Les pouvoirs du gouvernement :
Écrire les lois
Budget : dépenses et taxes
La police


Ce n’est pas parce qu’on est pas clair dans nos revendications, pas parce qu’on a pas raison, ni parce qu’il n’y a pas de problème. C’est parce qu’on a des intérêts qui parfois s’opposent, et le pouvoir est réparti de façon inégale.
Question : Comment peut-on faire des gains dans cette situation? 2 MIN.

Les droits et les acquis sociaux (lois, services et programmes sociaux) qu’on a aujourd’hui, on l’a vu ce matin, ne sont pas arrivés du jour au lendemain et pas en demandant gentiment, ou par la volonté d’un·e politicien·ne. Ce sont des personnes et des groupes qui se sont mis ensemble pour revendiquer des droits sociaux.  Et pour les atteindre, on a dû mettre de l’avant des revendications, mobiliser la population, entrer en conflit (contester, s’opposer) avec le gouvernement et faire pression sur lui, jusqu’à des avancés, des transformations sociales.
C’est ce qu’on peut appeler établir un rapport de force. C’est comme ça qu’on évite ce qui s’est passé dans la mise en scène de tantôt. Le gouvernement qui nous ignore.
2. Établir un rapport de force en 4 étapes faciles2 MIN.

ÉTAPE 1 : SE PRÉPARER À ENTRER EN CONFLIT
Coller au mur le carton 1ère étape avec une image de souque à la corde.

La toute première chose à faire, bien sûr, c’est d’analyser le problème, notre cause, et choisir des revendications.

Ensuite, il faut identifier notre adversaire : à qui s’adresse nos demandes, qui a le pouvoir de mettre en place nos revendications. C’est essentiel parce que c’est contre notre adversaire qu’on dirige nos moyens de pression. 

Une fois que c’est fait, on cherche nos allié·es : des personnes ou des groupes qui partagent nos préoccupations et peuvent nous appuyer.
On est maintenant prêt à entrer en conflit contre notre adversaire. Dans le sketch, notre adversaire, le gouvernement, ne nous écoute pas. Il faut tirer sur la corde pour le faire bouger, il faut entrer en conflit.
ÉTAPE 2 : ÉLARGIR LE MOUVEMENT5 MIN.


Une fois que notre lutte est lancée, 2e étape : on doit élargir notre mouvement. Faut être plus de monde à tirer sur la corde. Plus facile à dire qu’à faire.
Collez au mur le carton 2e étape avec une image de virus.
À la manière d’un virus (on sait que ça se propage!), nos idées, nos valeurs et nos revendications doivent toucher un nombre grandissant de personnes. Pour être touchées par nos idées, elles doivent d’abord être en contact avec elles. 
Donc, il faut propager notre message pour développer des alliances. 
PAUSE (15 minutes) Atelier 1 : Entrer en mouvement
Objectif : Mettre en œuvre les étapes 1 (entrer en conflit) et 2 (élargir le mouvement) de la construction du rapport de force.
Durée : 40 min. (25 min. en atelier, 15 min. en grand groupe)
Animation :
En gardant en tête ce dont on a discuté, en atelier, vous aurez à choisir une revendication à porter. Ça peut être une demande d’actualité, une revendication existante ou quelque chose de nouveau, une demande réaliste ou farfelue! “Soyez réalistes, demandez l’impossible!”
Les réponses serviront de base pour le second atelier (sur les étapes 3 et 4 du rapport de force)
Une feuille-réponse par équipe sur la table
En groupe : 
Nommez un·e porte-parole qui fera le rapport d’atelier.
Choisissez une revendication. 
Identifiez votre adversaire : à qui s’adresse votre demande, qui a le pouvoir de mettre en place votre revendication?
Imaginez 2 façons de propager votre message pour trouver des allié·es.
Mise en commun en grand groupe : 
Les porte-paroles rapportent tour à tour les réponses.
40 MIN.



Question aux participant·es : Qu’est-ce qui se passe ici? Pourtant j’ai tiré sur la corde du rapport de force. Avez-vous des explications?3 MIN.
3 MN.
Sketch 2 : Maintenir la pression
Rôles et matériel :
Voir Sketch 1
Scénario :
Le gouvernement se promène dans la salle, regarde ailleurs. Le communautaire regarde la corde : « Bon là je sais quoi faire avec ça, si je veux être entendu, faut que je force un peu les choses…».
Le communautaire prend la corde et commence à tirer sur la chaise, jusqu’à la table de négociations. Le gouvernement est forcé de courir pour aller s'asseoir sur la chaise, il dit : « Voyons qu’est-ce qui se passe? Je me sens contraint à l’écoute. J’ai dû interrompre ma rencontre avec le conseil du patronat. » 
Le communautaire lâche la corde et va s'asseoir à la table de négociations. Une fois les deux assis, le communautaire : « Je veux vous parler du sous-financement des organismes communautaires… » Le gouvernement interrompt le communautaire et fait deux trois promesses : « Ah oui! Je comprends, c’est pas facile, le communautaire on en a tellement besoin (pour faire ce qu’on ne fait pas), je vais contacter Lucie et André Chagnon, je vais donner de l’argent à Centraide, on pourrait réorganiser les services publics et services privés, le privé, lui y connait ça… » Il ramène tranquillement sa chaise au point de départ tout en parlant.
À la fin il fait une conférence de presse « En conférence de presse je vous annonce que je vais baisser les impôts et pour le communautaire… il lance un sac de peanuts (je sais, je sais je suis de la gauche efficace!) »

Laisser un temps de réponse.
Réponse : Si on lâche la pression, le gouvernement se sent à l’aise de recommencer à nous ignorer. Si on se limite à dénoncer un problème et à commencer une lutte sans continuer à développer nos alliances, on risque de lâcher la pression parce qu’on est pas assez nombreux et le gouvernement se sent à l’aise de recommencer à ignorer le problème et nos demandes.5 MIN.

ÉTAPE 3 : MAINTENIR LA PRESSION

Une fois qu’on est entré en conflit (c’est-à-dire qu’on a vu et analyser un problème, qu’on a trouvé une cible, un adversaire), qu’on a élargi le mouvement, vient la 3e étape : s’assurer de maintenir la pression!
Collez au mur le carton « 3e étape ».
Souvent, toutes les actions que nous entreprenons nous donnent souvent l’impression d’une goutte d’eau dans l’océan, mais s’il elles sont nombreuses et persistent dans le temps elles deviennent de plus en plus fortes. L’idée c’est de ne pas lâcher et, surtout, de ne jamais laisser entendre à l’adversaire notre découragement, notre intention de cesser les moyens de pression.
On connaît des moyens concrets et réalisables pour maintenir la pression :
· Actions récurrentes – chaque jour, chaque semaine ou chaque mois (ex: Friday for futur des étudiant.es du secondaire)
· Suivre l’adversaire dans ses fonctions publiques (point de presse, conférence, activités, etc.)
· Annoncer une prochaine action
· Grèves/actions rotatives (ex: Engagez-vous)
· Grèves illimitées (ex: Grève étudiante de 2012)
· Diversifier ses tactiques d’actions
· etc.

Ce sont des moyens efficaces de maintenir la pression et de mobiliser.
3 MIN.

ÉTAPE 4 : DÉSTABILISER L’ADVERSAIRE

On a lancé notre lutte (en entrant en conflit), on a élargi le mouvement (en développant nos alliances), on a maintenu la pression (en variant nos tactiques par exemple). Il reste une chose à faire pour pousser à bout notre adversaire et faire des gains : le déstabiliser. Augmenter la pression.
Prenons l’exemple du moustique : un moustique, c’est fatigant! Plus il nous énerve, plus on s’agite et plus on s’agite, plus il nous énerve. Éventuellement, on est obligé de réagir pour faire cesser les attaques du moustique. On peut appliquer ce principe dans nos campagnes… On veut être assez achalant.esque notre adversaire fini par réagir à nos luttes.
On doit être si présent dans l’entourage de notre adversaire qu’on le pousse à s’agiter et à faire des faux pas, a se commettre, à s’engager. Chaque faux pas est une occasion de déstabiliser notre adversaire, il cherchera alors un moyen de faire cesser nos actions incessantes, de diminuer la pression qui est sur lui. On peut alors tenter d’entamer des négociations, mais sans cesser nos moyens de pression. Il faut donc devenir un problème auquel il doit faire face!

Présentation des cartes tactiques Alinsky 12 MIN.

Inspiré par le travail de nos collègues du RÉPAC 03-12, on s’est appuyé sur le travail d’Alinsky pour produire 12 cartes tactiques qui nous aideront à passer à l’action dans le 2e atelier.
Le militant et sociologue américain Saul Alinsky s’est appuyé sur son expérience d’organisation populaire pour formuler 13 règles pour les radicaux. Ces règles sont à garder en tête quand on essaie d’établir un rapport de force, en particulier quand vient le moment de maintenir la pression ou de déstabiliser son adversaire.
Pas de panique! Vous aurez la description détaillée de chacune des cartes pendant l’atelier.
· Expliquer brièvement les 12 cartes tactiques
· PowerPoint avec 4 cartes par diapositive
60 MIN.
Atelier 2 : Des tactiques pour passer à l’action
Objectif : Mettre en œuvre les étapes 3 (maintenir la pression) et 4 (déstabiliser l’adversaire) de la construction du rapport de force.
Durée : 60 min. (40 min. en atelier + 20 min. en grand groupe)
Animation :
Remettre une feuille-réponse par équipe
Distribuer 3 cartes au hasard par équipe
En groupe :
Nommez un·e porte-parole qui fera le rapport d’atelier.
Choisissez une carte parmi les 3 cartes qui vous ont été distribuées. (Vous pouvez utiliser plusieurs cartes si vous le souhaitez.)
Faites avancer la revendication que vous avez choisie lors de l’atelier 1! En vous inspirant de la carte tactique choisie, imaginez une action pour maintenir ou augmenter la pression ou déstabiliser votre adversaire.
Mise en commun en grand groupe : 
Les porte-paroles rapportent tour à tour les réponses.

3. Conclusion5 MIN.

	Sketch 3 : Faire des gains
Rôles et matériel :
Voir Sketch 1
Scénario :
Le communautaire réussit à amener le gouvernement à la table de négociation. On invite un·e participant·e prendre le relais pour tenir la corde « Faut maintenir la pression et pas lâcher. Je vais m’assoir avec le gouvernement à la table de négociation maintenant qu’on a clairement un rapport de force », et la première personne va s’asseoir à la table. 
On invite un·e troisième participant·e à tourner autour de la table en lançant des boulettes de papier au gouvernement : « C’est déstabilisant ça hein? Des boulettes au visage, ça surprend! Comme ça on garde ton attention ! »
Le rapport de force fonctionne! Le gouvernement capitule : « Bon, depuis pas mal de temps, on me dit que le chèque d’aide social est insuffisant pis le salaire minimum c’est un minimum minimal (j’ai d’ailleurs appris récemment qu’il n’y a pas beaucoup de loyers à 500$, toute une surprise…) Bref, mon gouvernement va mettre en place un revenu de base ! »  
[bookmark: _GoBack]Stupéfaction dans le communautaire : « Wow, c’est un pas pire gain! Hourra! » 



En conclusion : grâce au rapport de force, on peut faire des gains. On en a eu un aperçu ce matin dans le bloc Perspectives historiques. L’histoire du mouvement communautaire est de plein de gains et d’avancées sociales, menée à force de luttes.

Quand nos intérêts divergent de ceux qui détiennent le pouvoir politique et économique, établir un rapport de force contre ces instances/systèmes est un moyen pour transformer la société. Et, comme on l’a vu dans le bloc sur la conjoncture néolibérale, leurs intérêts divergent clairement des nôtres.

Mais c’est un travail de longue haleine, toujours à recommencer. C’est possible qu’un rapport de force s’effondre. Mais les problèmes sont encore là. On est encore là pour dénoncer et militer pour la justice sociale, le respect des droits. Autrement dit, les éléments dont on a besoin pour reconstruire le rapport de force sont toujours là. Ce n’est jamais terminé!
On rebâtit un rapport de force, on recommence les étapes. On apprend de nos erreurs. On s'organise contre les nouveaux défis et obstacles, on développe nos alliances, on fait pression, …
On solidifie notre mouvement. On lâche rien. On fait des gains.
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